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DE LA MÊME AUTRICE AUX ÉDITIONS J’AI LU

Les Worthington

1 – Vingt et un jours pour se marier

2 – Le dandy au grand cœur

3 – Au premier regard

Pour mes petites-filles, Josephine et Vivienne.
Vous êtes les lumières de ma vie.

Et à mon merveilleux mari,
qui s’accommode de vivre avec une auteure.
Merci, mon cœur.
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Berkeley Square, Mayfair, Londres, Angleterre, mai 1815

 

Lady Charlotte Carpenter eut soudain l’impression que son ventre se remplissait d’un liquide glacé. Ses mains étaient moites sous ses gants.

C’était donc cela, la terreur. Voilà ce que sa sœur Grace et son amie Dotty avaient éprouvé quand elles avaient, elles aussi, été enlevées. Elle prit une inspiration tremblante. Eh bien, elles avaient survécu… et elle comptait bien en faire autant.

On l’avait quasiment jetée dans la voiture. Elle s’était cogné les genoux contre le rebord de la portière au passage et avait manqué de s’écrouler sur le sol. Fort heureusement, son panier avait amorti sa chute avant que des mains épaisses la saisissent pour l’installer sans ménagement sur le siège.

— Nous embêtez pas et on vous f’ra pas de mal, avait grondé le ruffian face à elle.

Sans lever les yeux, elle avait hoché la tête.

Après l’enlèvement de Grace, le mari de cette dernière et tuteur de toute la fratrie, Mattheus, le comte de Worthington, avait veillé à ce que Charlotte, Louisa – qu’elle considérait comme sa sœur – et Augusta, leur cadette de trois ans, reçoivent des leçons pour apprendre à se protéger et à savoir quoi faire en cas de semblable mésaventure.

Charlotte ne pouvait qu’espérer que ces leçons porteraient leurs fruits. Au lieu de céder à la panique, voilà ce sur quoi elle devait se concentrer. Pourtant, pendant ce qui lui parut durer une éternité, son esprit refusa de coopérer, lui présentant des images plus effroyables les unes que les autres. Fermant les yeux, elle s’efforça de se ressaisir.

Petit à petit, des éléments de son « entraînement » lui revinrent. Le premier principe était de laisser croire à ces scélérats qu’elle était totalement sous leur contrôle. Afin de les inciter à penser qu’elle ne tenterait pas de s’échapper. Étant donné les circonstances, voilà qui n’était pas trop difficile. Elle était sous leur contrôle. Les deux hommes étaient bien plus forts qu’elle, ce qui rendait tout espoir de les terrasser assez vain.

Ensuite, elle devait faire l’inventaire de tout ce dont elle disposait pouvant lui permettre de s’évader. Et là, l’espoir renaissait. Elle avait une dague fixée à son mollet et son panier contenait un pistolet – chargé – fait spécialement pour elle. Malheureusement, sa chatte, Collette, s’y trouvait aussi, portant le collier et la laisse que Charlotte avait fait fabriquer pour elle. Deux objets qui pourraient être utiles si elle devait abandonner le panier, songea-t-elle en raffermissant sa prise autour de l’anse en osier.

Enfin, la troisième partie de ces leçons voulait qu’elle élabore un plan d’évasion. Voilà qui risquait de s’avérer un petit peu plus délicat. D’autant plus que, le temps passant, elle prenait conscience qu’ils étaient en train de quitter Londres pour rouler sur des routes de campagne. Elle était sortie de chez elle dans le seul but de traverser la place pour se rendre à Worthington House et n’avait donc pas d’argent sur elle. Même si elle parvenait à fausser compagnie à ces brutes, elle n’irait pas bien loin sans un penny en poche. En revanche, elle savait conduire un attelage et pourrait voler celui-ci si l’opportunité se présentait.

Durant ces cogitations, sa respiration s’était quelque peu calmée et elle commençait à se sentir un peu plus maîtresse d’elle-même. Tant qu’elle ne prêtait pas attention aux deux brutes qui l’accompagnaient.

Un ami de Matt leur avait aussi appris, à sa sœur et à elle, à forcer une serrure. Cela lui prendrait un certain temps, mais elle ne doutait pas d’y parvenir en cas de besoin.

Elle portait de bonnes bottines de cuir et une robe de marche, pratique et assez solide pour ne pas se déchirer à la première occasion si elle devait errer en pleine campagne.

Bien… Son cœur avait cessé de battre à tout rompre comme s’il voulait s’envoler de sa poitrine.

— Z’auriez pas un truc à manger, là-d’dans ? demanda soudain celui qui se trouvait face à elle.

Oh, Seigneur, Collette ! Qui savait ce que ces deux-là étaient capables de faire à sa chatonne. En aucun cas elle ne devait les laisser fouiller le panier.

— Non. J’allais juste chercher quelques affaires.

Visiblement déçu, il se carra contre le dossier et elle réprima un soupir de soulagement.

Ses ravisseurs étaient vêtus correctement mais ne s’exprimaient pas avec l’éducation que suggérait leur tenue. Ils portaient des culottes et non des pantalons, de grands foulards plutôt que des cravates. Au moins, ils ne sentaient pas trop mauvais. Ce qui était une bonne chose : son estomac noué aurait eu du mal à supporter des odeurs nauséabondes.

Si seulement elle avait su dans quelle direction ils roulaient, cela aurait pu l’aider à concevoir un plan d’évasion.

Quelques minutes plus tard, une grande propriété dressée au sommet d’une colline attira son attention.

— Quel est donc ce bâtiment ?

L’homme face à elle abaissa vivement le volet.

— Ça vous r’garde pas.

— Ferme-la, Dan. On est pas censés lui parler.

« Dan » considéra son comparse d’un air mauvais.

— Et qu’est-ce qu’elle va faire, la p’tite ? Sauter en marche et détaler ? Faudrait déjà qu’on la laisse faire. J’ai fermé ce truc juste pour qu’on nous voie pas.

Charlotte avait l’impression que sa joue la brûlait, comme si le voyou assis à ses côtés la dévisageait avec insistance, mais elle n’osa se tourner vers lui.

— On a nos ordres, dit celui-ci. J’ai pas besoin que tu nous compliques les choses.

Dan haussa les épaules et la sensation de brûlure disparut.

Au bout d’un moment, qu’elle était bien incapable d’évaluer, elle commença à se dire qu’ils allaient devoir changer de chevaux, ce qui pourrait lui donner une opportunité de trouver de l’aide. Elle se demandait aussi comment se portait sa chatte, confinée comme elle l’était, mais il était hors de question d’ouvrir le panier et, de toute manière, Collette avait toujours tendance à se cacher quand elle ne se sentait pas en sécurité.

Les deux hommes se taisaient. Les paupières de Dan avaient fini par se fermer, mais son comparse, elle le sentait, n’était pas aussi négligent. Non qu’elle envisage de sauter de la voiture, celle-ci roulant beaucoup trop vite.

Un peu plus tard, le pied de Dan frôla sa bottine. Elle déplaça sa jambe pour lui laisser de la place, mais le pied la suivit.

Soudain, il poussa une sorte de jappement et, quand elle lui jeta un coup d’œil à la dérobée, elle vit qu’il se tenait le genou. L’autre avait dû lui balancer un coup de pied.

— Pourquoi t’as fait ça ?

— Laisse-la tranquille, gronda la brute à ses côtés. On lui parle pas. On la touche pas.

Elle aurait dû en éprouver du soulagement. Visiblement, quelqu’un la voulait indemne. Ce qui soulevait une autre question : qui avait ordonné son enlèvement ? Elle ne se connaissait aucun ennemi. Matt veillait sur ses filleules avec tant de zèle qu’aucun coureur de dot ni aucun gentleman à la réputation incertaine n’étaient autorisés à les approcher, Louisa et elle.

Toutefois, retourner cette question dans tous les sens ne l’aiderait pas à s’échapper. Et cela la distrairait. Et peut-être l’effraierait encore plus qu’elle ne l’était déjà.

La corne du cocher retentit et la voiture commença à ralentir. Ils devaient approcher d’un relais. Mais avant qu’elle trouve comment en profiter, ils repartirent à bonne allure. Ah, zut ! La prochaine fois, elle devrait faire plus vite. Peu après, elle remarqua que la voiture alternait rythme soutenu et train plus tranquille. Le cocher devait ménager les chevaux pour ne pas avoir à en changer.

— Faut qu’j’aille aux gogues, déclara soudain Dan. Ça m’étonne qu’elle ait pas déjà chouiné pour y aller. T’as dû lui flanquer une telle frousse qu’ça lui a fait passer l’envie.

Il s’esclaffa à sa propre blague.

L’homme à ses côtés se contenta d’un grognement.

Eh bien, s’ils s’arrêtaient quelque part, elle pourrait certes en profiter pour se soulager… mais surtout pour trouver de l’aide. Son envie devint soudain beaucoup plus pressante.

— Pour ma part, un arrêt sera nécessaire très bientôt.

— T’entends ça, Burt ? Si tu veux, j’me charge de la surveiller quand elle ira au p’tit coin, ricana Dan en la lorgnant avidement.

Elle en eut la nausée.

— On arrive bientôt dans une auberge, annonça alors Burt. Ma p’tite dame, si vous dites un mot, si vous tentez quoi que ce soit, je vous attache et je vous bâillonne. C’est compris ?

Charlotte hocha docilement la tête. Se retrouver pieds et poings liés était bien la dernière chose qu’elle désirait.

Quelques minutes plus tard, la voiture s’immobilisa.

— Occupe-toi des chevaux, aboya Burt.

Dan fila comme un lapin.

Un garçon d’écurie déploya le marchepied et aida Charlotte à descendre mais, aussitôt, Burt la saisit par le coude pour la conduire vers le bâtiment.

— Monsieur, dit le tenancier en se précipitant au-devant d’eux. En quoi puis-je vous aider ?

— Je m’appelle Smith. Vous avez des chambres pour nous.

— Ah, en effet, répondit l’homme en lançant un regard désapprobateur à Charlotte. Par ici.

Zut. On avait dû lui raconter une histoire mensongère comme au vieux couple qui avait détenu Dotty. Son amie avait été enlevée par un homme qui voulait empêcher son mariage avec le marquis de Merton. Elle avait été conduite dans une maison à Richmond où on avait assuré aux gens qui tenaient les lieux qu’elle était une fugueuse. Par pure chance, Matt et Merton avaient découvert où elle était retenue et ils avaient chevauché ventre à terre*1 pour venir la libérer. À leur arrivée, Dotty était déjà parvenue à s’échapper toute seule.

Si seulement Matt avait été en ville. Mais il était en déplacement, comme Merton et Dotty. Charlotte ne savait même pas si quelqu’un avait été témoin de son enlèvement. Ce qui signifiait qu’il ne lui restait plus qu’une seule issue : se libérer par ses propres moyens.

 

 

— Milord, milord !

Clifford, marquis de Kenilworth, jeta un coup d’œil circonspect à l’homme tout de noir vêtu qui courait vers lui, l’air affolé.

Bonté divine ! C’était Thorton, le majordome de son ami, le comte de Worthington. Que diable se passait-il ?

Tirant sur ses rênes, Cliff rangea son phaéton le long du trottoir.

La main tremblante, le vieux domestique montra une voiture noire qui s’éloignait à vive allure.

— Milord, vous devez les arrêter ! Ils ont pris lady Charlotte.

— Lady Charlotte ?

Il aurait juré que la femme de Worthington s’appelait Grace.

— La sœur de lady Worthington.

— Où est Worthington ?

Non loin d’ici, espérait Cliff.

— Sa Seigneurie a quitté la ville pour quelques jours avec Madame, dit le majordome, inquiet, tandis que la voiture s’éloignait. Vite, je vous en prie, milord. Vous devez la sauver.

Cliff regarda autour de lui mais, malheureusement, ne vit personne de sa connaissance.

Bon sang !

Il avait d’autres projets pour cet après-midi.

— Dites-moi tout ce que vous savez pendant que je fais demi-tour.

Plus vite il réglerait ce problème, plus vite il retournerait auprès de sa maîtresse.

— Lady Charlotte traversait la place depuis Stanwood House, où vivent les frères et sœurs de Sa Seigneurie et de Madame, vers Worthington House quand deux voyous se sont emparés d’elle. Ils l’ont jetée dans cette voiture et se sont enfuis.

Le majordome se tordait les mains.

— N’avait-elle donc pas une bonne ou un valet avec elle ?

Il n’imaginait pas Worthington se montrer aussi imprudent avec une jeune fille à sa charge.

— Il a bien essayé de les arrêter, mais il était déjà trop tard.

Thorton fronça les sourcils, comme s’il essayait encore de comprendre comment il avait pu échouer à protéger sa jeune maîtresse, et les rides de son front se creusèrent davantage.

— Après que lady Worthington…, commença-t-il avant de se raviser. Ce que je veux dire, c’est que, dans les semaines qui ont suivi le mariage de Sa Seigneurie, nous étions bien plus vigilants, mais les enfants vont et viennent si souvent entre les deux maisons que nous ne pensions pas… Il n’y avait aucune raison de croire qu’elle – ou quiconque – était en danger, se justifia-t-il tout en s’épongeant le front avec son mouchoir.

Cliff avait envie de demander à combien au juste se montait le nombre de ces « enfants » pour que Worthington occupe deux maisons, mais cette question pouvait attendre.

— Est-il possible qu’elle ait fugué ?

Si scandaleuse soit-elle, l’escapade vers Gretna Green – ce village au sud de l’Écosse où les jeunes gens pouvaient se marier sans l’autorisation de leurs parents – n’était pas si rare. Cela étant, généralement, elle ne nécessitait pas l’intervention d’hommes de main.

Les traits du majordome se figèrent. Vision ô combien déplaisante. Cliff comprit pourquoi Worthington se plaignait souvent du manque d’humour du bonhomme.

— Absolument pas, milord, souffla-t-il entre ses lèvres pincées. Madame ne ferait jamais une telle honte à sa famille. Vite, milord, le pressa-t-il. Ils s’éloignent.

Cliff serra les dents.

— Ce demi-tour n’est pas simple, je fais aussi vite que je peux.

Néanmoins, il commençait à prendre conscience de la gravité de la situation : quelqu’un avait décidé de s’en prendre à Worthington et à sa famille. À moins qu’il ne s’agisse d’une tentative de compromission pour contraindre la jeune fille au mariage.

— Informez lord Worthington que je suis parti à son secours.

Par tous les diables ! À l’entendre, on aurait cru l’un de ces personnages issus de ces romances ridicules si chères à sa sœur.

— Mieux encore, dites-lui que j’ai la situation bien en main.

— Oui, milord. Vous serez sans doute aussi content d’apprendre que Jemmy, l’un de nos plus jeunes valets, a réussi à sauter à l’arrière de la voiture.

« Jeune à quel point ? » se demanda Cliff. Ce qui n’avait pour l’heure aucune importance. Il espérait que le garçon saurait se montrer utile. Sinon, il lui faudrait sauver une dame en détresse ainsi qu’un gamin qui l’était tout autant.

Enfer et damnation.

La Chambre des lords n’étant pas en session aujourd’hui, il comptait bien passer la journée chez Aimée. S’il n’y avait pas eu cette lettre concernant un problème sur son domaine – qui allait encore devoir attendre –, il y serait déjà et n’aurait pas eu à se lancer à la poursuite d’on ne sait quelle jeune dame insipide.

Peu importait qu’elle soit la sœur d’un ami, il n’avait encore jamais rencontré de jeune femme issue de l’aristocratie qui ne soit pas d’un ennui à mourir. Et, comme si cela ne suffisait pas, celle-ci devait sûrement être en pleine crise d’hystérie.

Cliff fronça les sourcils. Il ne méritait pas une telle mésaventure. Il prenait soin de ses biens et de ses gens, s’impliquait à la Chambre des lords et aimait sa mère ainsi que quelques autres membres de sa famille, même s’il refusait d’entendre leurs exhortations à se marier. Pour le moment, il n’avait aucune envie de se passer la corde autour du cou. Sa vie était exactement telle qu’il la désirait.

Jusqu’à maintenant.

Cette situation imprévue était fort déplaisante. Il avait l’impression que des fourmis lui rampaient sur le cou. Quelle plaie.

Bon, il allait sauver cette fille, Worthington aurait une dette envers lui et tout irait pour le mieux. Avec un peu de chance, il serait de retour à temps pour dîner avec la délicieuse Aimée et peut-être même aller au théâtre. Les innocentes ne présentaient pour lui aucun intérêt. Il évitait soigneusement de les fréquenter, mais il ne pouvait refuser son aide à un ami.

Au bout de la rue, la voiture des ravisseurs était encore visible.

— Je vous la ramènerai très vite.

Et il lança les chevaux. Heureusement, ils étaient frais et prêts pour un peu d’exercice.

Plusieurs minutes plus tard, il avait eu le temps de noter quelques détails sur le véhicule qu’il suivait. Pas très grand, sans doute une voiture de ville autrefois. Le garçon – qui, à en juger par sa silhouette recroquevillée à l’arrière, était bien un enfant, un jeune enfant – avait assez d’espace pour tenir sur la plate-forme. Des poignées lui facilitaient la tâche, de même que l’absence de vitre arrière. Cet attelage appartenait visiblement à quelqu’un qui, bien que soucieux du confort de ses domestiques, ne souhaitait pas les voir ou être vu par eux. Ce qui était parfait pour Cliff. Quand ceux qui avaient enlevé la dame – bon sang, comment s’appelait-elle déjà ? Ah oui, lady Charlotte – se rendraient compte qu’il les poursuivait, il serait déjà trop tard pour eux.

Il valait cependant mieux se montrer discret, plutôt que de clamer son rang et faire une scène. Personne n’y gagnerait si la réputation de la fille était ruinée par son intervention.

Il restait à distance suffisante pour ne pas se faire remarquer tout en évitant de les perdre de vue. S’il avait eu son pistolet sur lui, il aurait déjà tenté de les arrêter. Mais ils étaient trois en comptant le cocher et il n’avait aucun penchant pour le suicide.

Agacé, il consulta sa montre de gousset. Bon sang de bonsoir. Il était déjà près de 16 heures. Voilà qui lui apprendrait à fainéanter le matin.

Néanmoins, si la fortune voulait bien lui sourire, il devrait être capable de sauver cette jeune demoiselle à temps pour aller au théâtre.

Une heure plus tard, il se résigna : pas de théâtre pour lui ce soir. Ils avaient dépassé les faubourgs du sud de Londres et se trouvaient déjà dans le Surrey, roulant en direction de la côte. Ce qui n’était pas du tout bon signe.



1. * Tous les mots en italique suivis d’un astérisque sont en français dans le texte. (N.d.T.)
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Cliff s’engagea dans la cour du Lièvre et le Lévrier quasiment dans le sillage de la voiture transportant la sœur de Worthington. Sautant à terre de son phaéton, il se précipita vers l’arrière de celle-ci et saisit le garçon, ce Jemmy, avant que quiconque le voie.

— Hé ! protesta le gamin en se tortillant. Qu’est-ce qu’vous faites ?

Il ne devait pas avoir plus de cinq ou six ans. Comment, par tous les diables, un enfant aussi jeune se retrouvait-il dans une situation pareille ? Par ailleurs, chose on ne peut plus étrange, le garçon lui paraissait familier.

Avant que Jemmy se remette à brailler et attire l’attention sur eux, Cliff s’accroupit et lui chuchota à l’oreille :

— C’est le majordome de Worthington qui m’envoie.

— Vous êtes là pour aider lady Charlotte ?

— Oui. Je suis lord Kenilworth, un ami de ton maître.

Qui avait dit que ce n’était pas à un jeune singe qu’on apprenait à faire la grimace ? Cliff était certain de n’avoir jamais été considéré avec une telle méfiance depuis le jour où il avait volé une tarte dans la cuisine de sa mère et avait prétendu le contraire.

Finalement, paraissant accepter ses dires, Jemmy hocha gravement la tête.

— Comment on va s’y prendre ?

Cliff vit la dame entraînée sans ménagement dans l’auberge par une espèce de brute.

— Tu vas faire semblant d’être à mon service.

Jemmy plissa des yeux soupçonneux.

— En quoi ça va permettre de sortir madame de c’bourbier ?

Il n’était pas du tout stupide. Cliff avait d’abord envisagé de mettre l’enfant en lieu sûr, mais la débrouillardise du gamin lui donna une idée.

— Tu vas aider le valet d’écurie avec mes chevaux. Profites-en pour bien repérer l’homme aux cheveux bruns qui vient d’entrer aux écuries. Il fait partie des canailles qui ont enlevé ta maîtresse. Pendant ce temps-là, je me ferai passer pour le lord le plus prétentieux qu’on ait jamais vu, ce qui devrait te permettre de faire ami-ami avec le personnel de l’auberge. Plains-toi de moi, invente l’histoire que tu veux, mais trouve dans quelle chambre ils ont enfermé lady Charlotte et si elle y est seule ou non.

Jemmy en trépignait déjà.

— Et là, on ira la sauver ?

— Et là, tu lui diras que je viendrai la sauver.

Voyant la mine déconfite du garçon, Cliff leva la main pour couper court à toute protestation.

— Il faudra que tu rentres à Worthington House pour informer les autres du lieu où elle se trouve et pour les rassurer, leur dire qu’elle va bien. Mais j’ai besoin de toi pour la trouver et lui annoncer que je suis là. Je me ferai passer pour un certain lord Braxton.

Histoire de lancer sur une fausse piste quiconque s’intéresserait au sort de lady Charlotte. Il était fort dommage qu’il ne puisse se contenter de se faire connaître et de la récupérer par la seule autorité de son titre de marquis, mais la réputation de la demoiselle était en jeu… et, de toute manière, il devait aussi s’occuper des deux canailles qui l’avaient enlevée.

L’auberge se trouvait dans un village un peu à l’écart de la route, mais pas tant que cela. Restait à espérer que le vrai lord Braxton – ou qui que ce soit de sa connaissance – ne se montrerait pas par ici. Cliff examina de nouveau l’établissement. Non, cela ne ressemblait pas au genre d’endroit que fréquentait le beau monde, mais il avait déjà connu hasards plus fâcheux.

Pendant ce temps-là, Jemmy prenait le temps de réfléchir aux ordres qu’il venait de recevoir. Bonté divine ! Les domestiques de Worthington étaient-ils tous aussi insubordonnés ?

— C’est d’accord, déclara enfin le gamin, avec toute la gravité que nécessitait une telle décision.

Comme s’il avait le choix.

— Bien, fit Cliff. Je vais te louer un cheval pour que tu puisses rentrer à Londres.

De nouveau, le garçon fronça les sourcils… avant de secouer la tête.

— Non.

— Comment ça, non ? répéta Cliff, outré, en le toisant d’un regard qui inspirait la peur à beaucoup d’adultes.

— Non, répéta le gosse. Pas possible. J’sais pas monter. Pas encore.

Que le diable m’emporte…

— Bon, alors, vois si une voiture part d’ici vers la ville… ou si la malle-poste va passer.

Un large sourire fendit le visage de Jemmy.

— J’suis encore jamais monté dans une diligence.

— Eh bien, j’espère que tu apprécieras le voyage.

Et que tu ne provoqueras pas trop de problèmes.

— Dépêche-toi. Il faut s’occuper de ces chevaux avant qu’ils en aient terminé avec ceux des ravisseurs.

Cliff commença à se diriger vers l’auberge avant de se raviser.

— Tu sauras le faire ?

— Il n’y a pas meilleur que moi avec les chevaux. C’est juste que je sais pas encore tenir dessus.

Pourquoi, au nom du ciel, Worthington avait-il un valet d’écurie qui ne savait pas monter ? Cela le dépassait. Cela étant, comment un enfant aussi jeune pouvait-il être à son service ? Cliff avait l’impression d’être tombé sur une maison de fous.

Il se tourna vers l’auberge, l’examinant soigneusement. L’établissement datait de deux siècles au moins. Comme dans toutes les vieilles bâtisses, les fenêtres n’étaient pas extrêmement grandes. Seule une personne de petite corpulence pourrait s’y faufiler. Ce qui ne servirait pas à grand-chose : les murs nus, dépourvus de lierre ou de vigne grimpante, empêchaient qu’on entre ou sorte par là.

Un valet apparut et, après avoir échangé quelques mots avec Jemmy, emmena les chevaux aux écuries. Du coin de l’œil, Cliff vit ce dernier filer vers l’arrière de l’auberge. Le petit avait réussi à s’épargner la corvée de chevaux pour se lancer aussitôt dans sa mission. Décidément, le gamin était malin. Il ne lui faudrait pas très longtemps pour découvrir l’endroit où la dame était retenue.

Cliff se dirigea donc vers l’entrée et ouvrit la porte en braillant :

— Aubergiste ! Où est l’aubergiste ? Mais enfin, savez-vous qui je suis ? demanda-t-il d’une voix ronflante.

Un homme qui ne semblait pas avoir atteint la trentaine se précipita à ses devants, en dénouant le tablier qui lui ceignait la taille.

— Mon père ne va pas tarder. En quoi puis-je vous aider, monsieur ?

Cliff le toisa.

— Milord, jeune homme… Pas monsieur, milord ! Je suis lord Braxton. Mon valet devrait être arrivé depuis plus d’une heure, mais je ne vois pas ma voiture de voyage dans votre cour. Ses ordres étaient de réserver une chambre à coucher et un salon privé à mon intention ainsi que quelques logements pour mes laquais et lui.

— Non… non, milord. Les seuls clients que nous avons sont… un autre groupe qui vient d’arriver.

Ainsi, l’aubergiste et les siens avaient reçu pour consigne de passer sous silence la présence de lady Charlotte. Voilà qui était intéressant. Étaient-ils complices de cet enlèvement ?

Cliff gonfla la poitrine et émit un soupir mi-méprisant, mi-plaintif.

— Seriez-vous en train de me dire que vous n’avez plus de chambres ?

L’aubergiste arriva alors, prenant la place de son fils.

— Milord, fit-il en s’inclinant profondément. Nous avons une chambre plutôt vaste et un salon privé qui, je crois, vous conviendront.

Cliff laissa le bonhomme lui faire des ronds de jambe pendant quelques minutes avant d’accepter de séjourner dans son établissement.

— Il n’en demeure pas moins que mon valet personnel a disparu. Je vais devoir renvoyer mon garçon d’écurie à Londres. Une malle-poste passe-t-elle ici ?

— Bien sûr, milord. Elle devrait être là dans moins de deux heures.

S’ensuivit une longue discussion à propos de divers arrangements parfaitement futiles, afin de laisser le temps à Jemmy de trouver lady Charlotte.

— Bon, déclara finalement Cliff du ton de ceux qui ne sont jamais satisfaits, cela pourra convenir. Pour l’heure, j’ai assez attendu ici. Je souhaite être conduit dans mes appartements.

Le tavernier s’inclina une fois de plus.

— Si vous voulez bien me suivre, milord.

Cliff lui emboîta le pas, en espérant avoir donné assez de répit à Jemmy pour accomplir sa mission. Il comptait toujours reprendre la route de Londres d’ici peu.

 

 

Charlotte avait eu droit à de l’eau tiède pour se laver et à la promesse que son dîner ne tarderait pas à lui être apporté. Mais, quand elle avait tenté de nouer la conversation avec la servante qui lui avait apporté le broc, celle-ci avait pincé les lèvres si fort que cela aurait pu en être comique.

Charlotte avait poussé un long soupir.

— J’en déduis que vous n’êtes autorisée à me dire que le strict nécessaire.

La fille avait hoché la tête. Bon, aucune aide à attendre de ce côté-là.

Zut. Elle avait au moins espéré en apprendre davantage sur l’auberge et sa situation par rapport à Londres.

Après le départ de la fille, Charlotte s’était penchée par la fenêtre ouverte. Elle aurait pu sortir par là, sauf qu’il n’y avait aucun moyen de descendre le long du mur. De plus, elle se trouvait face à la cour et à la rue, d’où tout le monde la verrait.

Si seulement elle savait où se trouvaient ces deux canailles, elle était persuadée de pouvoir forcer la serrure… ce qui ne lui servirait pas à grand-chose si les bandits montaient la garde dans le couloir. Si jamais ces deux-là la surprenaient en train d’essayer de fuir, il y avait de fortes chances qu’ils la ligotent comme ils l’en avaient menacée.

Il devait bien y avoir quelqu’un dans ce village qui serait prêt à lui venir en aide.

Elle jeta un nouveau coup d’œil par la fenêtre. Une église se dressait non loin de là. Le vicaire ? Un homme du clergé consentirait sûrement à l’aider, tout en sachant faire preuve d’une certaine discrétion. Elle ne tenait pas à ce que la terre entière apprenne qu’elle avait été enlevée. Même si cela n’était en rien de sa faute, sa réputation n’y survivrait pas.

Cependant, elle ne tenait pas à mettre quelqu’un d’autre en danger. Et puis, la question de l’identité de celui qui avait commandité cet enlèvement demeurait entière.

Un petit bruit de griffure attira son attention sur le panier.

Avant tout, elle devait s’occuper de Collette.

Quand elle souleva le couvercle, la chatonne en jaillit aussitôt.

Prenant la malheureuse dans ses bras, elle la caressa et la gratta jusqu’à ce qu’elle ronronne.

— Je sais, mon cœur. Ce n’est pas une journée merveilleuse.

Passant derrière le paravent, elle trouva le pot de chambre, mais pas son couvercle. Qu’elle dénicha finalement dans un coin.

— Tentons quelque chose de nouveau.

À la maison, Louisa et elle avaient appris aux chatons à se servir d’une planche posée au-dessus du pot de chambre. Cela risquait d’être un peu moins propre, mais au moins le couvercle se repliait sur lui-même, laissant au chat une « ouverture » assez grande tout en lui offrant une certaine stabilité.

— Essaie…

Fort heureusement, Collette ne fit pas la difficile. Elle devait être ravie de pouvoir se soulager – à moins qu’elle ne soit bien meilleure voyageuse que ne le pensait Charlotte – car elle ne se plaignit nullement et accomplit sa tâche avec dignité.

Charlotte venait de reposer l’animal par terre quand on frappa très doucement à la porte. Bonté divine, était-ce la servante qui revenait déjà ? Elle devait cacher Collette.

Alors qu’elle la prenait dans ses bras, une voix enfantine chuchota :

— M’dame, c’est Jemmy.

Jemmy ? Nom d’un chat ! Cela signifiait-il que les autres domestiques étaient là, eux aussi ? Était-elle tirée d’affaire ?

Elle se rua vers la porte.

— Jemmy, que fais-tu ici ?

— J’me rappelais bien comment vous m’avez sauvé, alors quand j’ai vu c’que faisaient ces gars, j’ai sauté à l’arrière de la voiture pour venir vous sauver à mon tour.

Elle l’avait en effet arraché aux griffes de l’une de ces bandes infâmes qui enfermaient des enfants dans ce qu’on appelait des « chenils à gosses » pour les entraîner à devenir des voleurs ou pire encore.

Elle sentit des larmes de gratitude lui monter aux yeux.

— Es-tu venu avec un autre valet ?

— Non, m’dame. Y a que moi. Les autres ont pas été assez rapides.

Ce dont il tirait une fierté certaine.

— Bravo.

Jemmy suivait les mêmes leçons que ses frères et sœurs plus jeunes et elle le félicitait souvent pour ses progrès. Elle se demanda donc ce qu’il fabriquait devant la maison et non dans sa salle de cours, mais cette question pouvait attendre. Pour le moment, elle était heureuse d’entendre sa voix… et devait trouver le moyen de les ramener tous deux sains et saufs à Londres.

— Jemmy, il ne faut pas qu’ils t’attrapent.

— Ils m’auront pas, m’dame. J’suis venu vous dire qu’un ami de Sa Seigneurie est ici. Il vient vous sauver. Il a dit à l’aubergiste qu’il s’appelait lord Braxton, mais c’est pas son vrai nom et il joue les pé… les pé… les pétentieux, c’est comme ça qu’il a dit je crois, pour que j’aie le temps de vous causer. Il me renvoie à Londres en diligence. Vous imaginez ? En diligence… Quelle aventure !

— En effet, Jemmy.

La joue collée à la porte, Charlotte sentait son anxiété se dissiper quelque peu.

Dieu merci, quelqu’un était venu à son secours.

Et Dieu soit loué, ce n’était pas le vrai lord Braxton. Cet homme était la plus grande commère de toute la ville. Une heure à peine après leur retour, toute la bonne société aurait eu vent de sa mésaventure et sa réputation n’aurait plus été qu’un souvenir.

— Et quel est le plan de cet ingénieux gentleman ?

— Ça, j’sais pas trop…

À cet instant, une voix impérieuse – et sans nul doute aristocratique – brisa le silence relatif de l’auberge.

— Ah, fit Jemmy, c’est sûrement lui. Il a dit qu’il ferait du boucan.

Quand ils seraient de retour à la maison, elle veillerait à ce que ce garçon améliore son vocabulaire.

— Merci d’être venu me prévenir. S’il te plaît, va lui dire que je trouverai un moyen de sortir de cette chambre. S’il avait la bonté de m’attendre avec sa voiture…

Elle fronça les sourcils : elle n’avait aucun moyen de savoir quand le personnel de l’auberge et ses ravisseurs seraient endormis pour de bon.

— J’imagine qu’il n’aura aucun mal à deviner quand le moment sera venu.

— V’là quelqu’un. Faut qu’j’me barre.

Décidément, il faudrait faire travailler son expression orale à ce garçon. Quelques secondes plus tard, on frappa lourdement à la porte.

— À moins que vous vouliez vous r’trouver ficelée comme un rôti et bâillonnée, vous parlerez plus à cette fille, gronda le dénommé Burt du couloir. Et on s’occupera d’elle aussi, croyez-moi.

Flûte… La servante avait dû raconter à l’aubergiste qu’elle avait tenté de la faire parler. Malgré cela, Charlotte ne souhaitait nullement qu’on lui fasse du mal.

— Je vous promets de ne pas recommencer.

— Z’avez intérêt.

Entendant le bruit de pas s’éloigner dans le couloir, elle s’adossa à la porte.

La voix « pétentieuse » s’était éteinte.

C’était une bonne idée de la part de ce gentleman de renvoyer Jemmy à Londres. Si seulement elle pouvait elle aussi partir avec l’enfant… Cela étant, cet inconnu disposait de sa propre voiture. Avec un peu de chance, elle serait de retour chez elle avant le matin. Elle refusait d’envisager ce qu’il se passerait si ce n’était pas le cas.

Comme sa sœur aînée, désormais comtesse de Worthington, et son beau-frère étaient absents pour quelques jours et que lord Harrington, le seul homme qui la courtisait actuellement, rendait visite à son père à la campagne, Charlotte avait préféré annuler ses événements mondains des prochains jours plutôt que de forcer sa cousine Jane à lui servir de chaperon. Il existait donc une possibilité réelle pour que personne dans la bonne société ne remarque son absence. Dans le cas contraire… eh bien, elle aviserait, songea-t-elle en grimaçant. Ensemble, sa famille et elle, ils arriveraient bien à trouver une explication plausible.

Un peu plus tard, le vacarme d’un équipage pénétrant dans la cour lui apprit que la malle-poste était arrivée. Elle pria le ciel pour que Jemmy soit à son bord quand elle repartirait.

Décidant qu’elle ferait bien de se reposer en prévision d’une nuit de voyage, elle s’allongea sur le petit lit, la chatte blottie contre elle. Elle n’avait pas le sommeil léger, mais si on frappait à la porte ou si on l’appelait, elle était certaine de se réveiller sur-le-champ.

Néanmoins, avant qu’elle parvienne à s’endormir, des pas retentirent dans le couloir et une porte voisine s’ouvrit.

— Voilà, milord. Vous trouverez de l’eau à votre disposition. Le dîner sera prêt dans une demi-heure.

Un bref silence, puis :

— Êtes-vous absolument sûr qu’il s’agit là de vos meilleurs appartements ?

Charlotte réprima un petit rire. Qui que soit celui qui se faisait passer pour lord Braxton, il devait très bien le connaître.

— Je suis navré, milord, mais c’est le mieux que je puisse faire.

S’ensuivit un long soupir résigné.

— J’espère que votre table est meilleure que vos chambres.

Elle se plaqua les mains sur la bouche pour ne pas éclater de rire. Ce gentleman aurait bien de la chance si personne ne crachait dans son assiette.

Songer à la nourriture fit aussitôt gronder son estomac. Heureusement, la servante ne tarda pas à reparaître avec son repas. Charlotte fut ravie de découvrir qu’il était aussi consistant que délicieux. Elle mangea la soupe et les légumes, et partagea la viande, le poisson et le fromage avec Collette.

Une fois qu’elles furent rassasiées, Charlotte emballa le pain, la viande et le fromage restants dans un mouchoir en prévision d’un long voyage de retour vers Londres.

Quand elle jeta un coup d’œil par la fenêtre, elle aperçut dans la rue plusieurs hommes qui se dirigeaient vers l’auberge. Il risquait de se passer un bon moment avant que l’aubergiste et ses employés aillent se coucher.
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Une heure plus tard, la servante revint chercher les plats. Cette fois, Burt l’accompagnait.

Tandis que la fille nettoyait, il toisa Charlotte.

— Elle reviendra plus tard vous aider à vous changer. La femme de l’aubergiste vous offre l’une de ses chemises de nuit, dit-il en lui remettant un grand vêtement en coton entre les mains.

— Merci.

Elle eut envie de gémir. Il était impensable qu’elle puisse renfiler sa robe toute seule. Si on l’obligeait à se changer, elle devrait s’évader en chemise de nuit. Une perspective fort déplaisante.

— Je vous en prie, reprit-elle, transmettez-lui mes remerciements.

— Il y a un aristo ici qui casse les pieds à tout l’monde, dit Burt. N’allez pas vous imaginer lui d’mander de l’aide. Sauf si vous voulez qu’il lui arrive des bricoles.

— Merci de me prévenir.

Elle gardait les yeux baissés, cherchant à convaincre le bonhomme qu’elle était intimidée comme il se devait.

Il tint la porte pour la servante, avant de la fermer et de la verrouiller. Dès qu’elle les entendit dans l’escalier, elle retira deux épingles de sa coiffure.

Dormir attendrait. Il était temps de s’entraîner à forcer cette serrure.

Après avoir traîné une chaise près de la porte, elle s’y installa et glissa les deux épingles dans le trou. Un quart d’heure plus tard, elle était en nage, des gouttes de sueur perlaient sur son front et elle ne cessait de souffler pour repousser une mèche de cheveux qui lui tombait obstinément devant les yeux.

Chaque fois qu’elle s’attendait à entendre le déclic annonçant que le pêne avait joué, celui-ci glissait.

— Ah, zut alors ! maugréa-t-elle en s’étirant. Ça ne devrait pas être si difficile pourtant.

— Madame ? chuchota un homme dans le couloir.

Dieu soit loué ! Le ton était distingué. Ce devait être le gentleman dont Jemmy avait parlé. Nul autre, en dehors du personnel de l’auberge et de ses ravisseurs, ne connaissait sa présence ici.

— Oui ?

— Je voulais vous dire que votre garçon d’écurie est en route pour Londres à bord de la malle-poste. Je lui ai enjoint de louer un fiacre à son arrivée pour rentrer à Mayfair et lui ai donné les fonds nécessaires.

À présent qu’il ne tentait plus de se faire passer pour lord Braxton, il avait une voix profonde et mélodieuse. Qui cela pouvait-il être ? Charlotte était quasiment certaine de ne l’avoir jamais rencontré. Elle se serait souvenue d’une voix pareille.

— Merci beaucoup, répondit-elle en repoussant quelques mèches moites. Je craignais que ces hommes ne le surprennent et ne lui fassent du mal. Ce sont des individus dangereux.

— Vous… S’en sont-ils pris à vous de quelque manière ?

Elle nota dans sa voix une inquiétude qui ne s’y trouvait pas jusque-là.

— J’ai quelques bleus aux poignets et c’est à peu près tout. J’essaie depuis un moment de forcer cette serrure, sans y parvenir. Avez-vous une idée pour me faire sortir de cette chambre ?

Elle priait le ciel pour que personne ne les entende. Elle ne voulait pas que ce gentleman se fasse prendre ou blesser. Même s’il avait un pistolet sur lui, cela signifiait qu’à eux deux ils ne pourraient tirer que deux balles avant de devoir recharger leurs armes.

— Non, répondit-il. Malheureusement.

Charlotte se prit le visage à deux mains. Si ni lui ni elle ne trouvait un moyen d’ouvrir cette porte, comment allait-elle s’évader ?

— Je suis néanmoins parvenu à diviser par deux le nombre de nos ennemis, ajouta-t-il avec plus d’assurance. L’un d’eux est tellement ivre qu’il ne tient plus debout.

Voilà qui était une bonne nouvelle.

— Bien joué. Et l’autre ?

— Il n’est pas en bas. Vient-il toujours avec la servante ?

— Non.

À bien y réfléchir, voilà qui était assez curieux.

— Je ne l’ai vu qu’une fois, quand elle est venue débarrasser mon dîner. Il m’avait prévenue un peu plus tôt que si j’essayais de lui parler, il s’en prendrait à elle. Mais il s’est contenté de me dire cela à travers la porte.

Le gentleman émit un bruit dédaigneux.

— Je doute qu’il lui fasse le moindre mal. J’ai la très nette impression que la plupart des employés ici font partie de la famille de l’aubergiste et que celui-ci est complice de ces canailles. La fille reviendra-t-elle vous voir ce soir ?

— Oui. D’ailleurs, elle ne devrait plus tarder.

Charlotte se redressa. Elle ne voulait aucun mal à cette jeune femme, mais elle devait s’échapper.

— Ne vous inquiétez pas. Je trouverai quelque chose, dit le gentleman avec confiance.

Peu après, elle entendit une porte s’ouvrir et se refermer un peu plus loin dans le couloir.

C’est alors que l’idée vint à Charlotte. Comment n’y avait-elle pas pensé plus tôt ? Elle ouvrit le panier, en sortit son pistolet et s’assura qu’il était chargé et prêt à tirer. Cela fait, elle s’allongea de nouveau avec Collette et attendit.

 

 

Cliff considéra longuement la porte derrière laquelle lady Charlotte était emprisonnée et se demanda comment diable il allait l’extraire de là. Défoncer la serrure était hors de question : le vacarme attirerait l’aubergiste et le malfrat. Il envisagea de proposer à la demoiselle de déchirer ses draps, de les nouer ensemble afin de les attacher quelque part pour s’échapper par la fenêtre, mais cette jeune dame n’avait sans doute rien descendu de plus périlleux que des escaliers de toute sa vie. Lui demander de se livrer à cette séance d’alpinisme n’était pas raisonnable. Et puis, l’autre scélérat risquait de la voir de sa propre chambre, celle-ci se trouvant sur la même façade du bâtiment. Renonçant à cette idée, Cliff retourna dans sa chambre.

Fort heureusement, et contrairement à ce qu’il s’imaginait, la jeune femme ne semblait pas être de ces gamines impressionnables. Même sa voix n’était pas celle d’une débutante qui vit sa première saison. Il avait bien failli éclater de rire quand elle lui avait dit qu’elle avait tenté de forcer la serrure. Voilà qui était stupéfiant de la part d’une jeune fille de bonne famille. Elle paraissait pleine de ressources.

Il se demanda si elle possédait les cheveux si sombres des Vivers et les yeux bleus de Worthington.

Non pas que cela ait la moindre importance. Il n’était pas ici à la recherche d’une épouse. Il entretenait d’excellentes relations avec sa maîtresse, qu’il appréciait et considérait même comme une amie. Certes, il avait parfois la sensation qu’Aimée était un peu amoureuse de lui, mais elle connaissait sa place et ne se permettait jamais de lui faire une scène, à la différence de quelques-unes de ses liaisons passées.

C’était bien là le problème avec les femmes. Elles tombaient beaucoup trop facilement amoureuses, ce qui expliquait pourquoi il avait cessé de fréquenter les veuves et les femmes mariées. À bien y réfléchir, il espérait que lady Charlotte aurait le bon goût de ne pas s’imaginer amoureuse de lui.

Quant à Aimée, il était convaincu que cette sortie avortée au théâtre ne la troublerait pas outre mesure. À lui de songer à lui offrir une quelconque babiole pour se racheter.

Le bruit de lourdes bottes dans le couloir – sans doute celles du ravisseur – le ramena à son dilemme présent : comment libérer cette jeune dame de cette chambre à coucher.

Il pourrait sans doute terrasser la brute restante, mais avec l’aubergiste et son personnel pour complices, il risquait fort de devoir mener un combat par trop inégal. Mieux valait éviter de se retrouver à son tour pieds et poings liés. Sans compter le scandale si l’on apprenait que lady Charlotte s’était trouvée une nuit entière avec ces crapules.

Il avait bien noté où étaient rangées les clés des chambres, mais il y avait fort à parier que celle de lady Charlotte ne s’y trouvait pas. Il aurait fallu être un bien mauvais ravisseur pour la laisser là, à la portée du premier venu.

Dans le couloir, l’homme s’était arrêté devant la porte de lady Charlotte. Au bout d’un moment, sans doute passé l’oreille collée au battant, il se décida à retourner dans sa propre chambre, à l’autre bout du couloir. Dommage que le bonhomme ne partage pas l’amour du gin de son acolyte.

Cliff ricana intérieurement. Il avait veillé à ce que celui-ci dispose d’une bouteille entière. À présent, il dormait à même le sol de la salle commune.

Il retrouva rapidement son sérieux, car il venait de prendre conscience d’un autre problème : l’attelage de ses deux chevaux à son phaéton. Il devrait à n’en pas douter s’en occuper lui-même et de façon très discrète pour ne pas réveiller les employés qui devaient dormir aux écuries.

Il se gratta le crâne. Dieu du ciel, dans quel pétrin s’était-il fourré ?

Tout aurait été bien plus simple si elle avait fugué. Il serait déjà sur le chemin du retour en ville, quel que soit celui avec qui elle se serait enfuie. Mais non, cette affaire ne ressemblait pas du tout à une fugue, ni à un projet visant à forcer un mariage. À vrai dire, il ne savait pas du tout à quoi elle ressemblait.

Il était néanmoins certain d’une chose : il devait secourir cette jeune dame et la ramener à sa famille avant que la nouvelle de son enlèvement se répande et que sa réputation soit définitivement ruinée.

Les choses étaient donc très simples : il fallait avant tout lui faire quitter cette maudite chambre.

 

 

— M’dame ?

Les paupières de Charlotte s’ouvrirent aussitôt.

Elle avait dû s’endormir. La pièce était sombre à l’exception de l’unique chandelle qu’elle avait laissée brûler. Le silence régnait dans l’auberge.

— Entrez.

La serrure joua et la servante pénétra dans la chambre.

— J’suis venue vous aider à vous déshabiller.

— Merci.

Se frottant les yeux, Charlotte lui sourit chaleureusement.

— Je suis bien incapable d’enlever cette robe toute seule.

Un petit silence, puis elle afficha un air contrit.

— Serait-ce trop vous demander de m’apporter un peu de pain et de fromage ? Le dîner était excellent, mais j’ai encore un petit creux et, quand j’ai faim, je suis incapable de fermer l’œil.

— Ça doit être possible, dit la fille à regret. Je vais demander à m’man.

Quelques secondes après son départ, le gentleman était de retour à la porte, chuchotant :

— Madame, j’ai eu une idée.

— Moi aussi.

Elle attendit pour voir s’il allait proposer de l’écouter. Certains messieurs – par exemple lord Harrington, son prétendant – ne se donneraient pas cette peine.

— Les dames d’abord.

Sa voix était si expressive qu’elle eut l’impression de voir son geste de la main. Voilà qui était fort gracieux de sa part.

— J’ai un pistolet. Je le braquerai sur elle pendant que vous l’attacherez. Il faudra aussi la bâillonner.

— Voilà qui est bien mieux que mon idée, reconnut-il. Ah, je l’entends qui revient.

Charlotte récupéra son pistolet avant de cacher Collette dans son panier.

— Reste ici, mon cœur. Nous allons bientôt partir et je n’aurai pas le temps de ramper sous le lit pour venir te chercher.

Quand la porte s’ouvrit, Charlotte cacha son arme dans ses jupes.

— M’man était au lit, alors je vous ai juste monté ça. Je crois pas que votre mari ou Mlle Betsy veulent vous faire mourir de faim.

Charlotte se figea, la bouche soudain sèche. Mon mari ? Mlle Betsy ? Une peur immonde monta en elle. Voilà qui était bien pire qu’elle ne l’avait imaginé.

Elle dut se retenir au dossier d’une chaise avec sa main libre alors que ses genoux mollissaient.

— Mlle Betsy ? répéta-t-elle.

— Votre mari l’a engagée pour vous retrouver, dit la fille en posant du pain, du fromage et des fruits sur la table. P’pa et m’man n’aiment pas trop les épouses qui fuient leur devoir, c’est pour ça qu’ils lui donnent un coup de main.

Charlotte eut soudain du mal à déglutir.

— Ah… elle s’occupe donc d’épouses volages ?

— Il n’y a personne pour m’entendre maintenant, alors je peux aussi bien vous le dire. Il arrive que des enfants se perdent ou que de jeunes dames s’enfuient. Elle fait en sorte que tous retrouvent leur famille.

Leur famille ? Mais bien sûr.

La main de Charlotte commençait à trembler et elle raffermit sa prise sur la crosse du pistolet. Cette maquerelle les envoyait plus probablement dans un bordel ou dans l’un de ces chenils à gosses.

Elle devait filer d’ici au plus vite pour prévenir sa famille et Dotty que Mlle Betsy était de retour et avait changé de manière d’opérer : au lieu de droguer des femmes de soldats en poste à l’étranger pour les obliger ensuite à se prostituer, elle avait considérablement élargi son éventail de victimes.

Elle s’efforça de sourire. Puisque la fille se sentait d’humeur bavarde, autant en profiter.

— Depuis quand se livre-t-elle à cette activité ?

— Je sais pas. Elle est venue nous demander notre aide il y a deux mois environ. Vous êtes la quatrième ou la cinquième.

D’une façon ou d’une autre, se jura Charlotte, elle trouverait le moyen de venir en aide aux enfants et aux femmes que cette misérable avait fait enlever.

— Savez-vous où elle les a emmenées ?

La fille ouvrit de grands yeux.

— Mais… dans leur famille. Où voulez-vous qu’elle les emmène ?

Bonne question. Mais le moment était mal venu pour en trouver la réponse. Elle devait rentrer chez elle avant de se lancer à la poursuite de l’ancienne maquerelle.

Quand la fille se dirigea vers la chaise sur laquelle était posée la chemise de nuit, Charlotte braqua son arme sur elle.

— Je suis navrée, mais je dois vous demander de vous asseoir sur cette chaise, ordonna-t-elle à la domestique, bouche bée. S’il vous plaît, ne hurlez pas. Je n’hésiterai pas à tirer.

Elle n’aurait jamais tué cette pauvre fille, mais elle se devait de proférer cette menace. De façon convaincante, si possible.

La servante, affolée, hocha plusieurs fois la tête avant de prendre la place indiquée.

— Bien, j’arrive juste à temps.

Le gentleman qui lui avait parlé à travers la porte pénétra dans la chambre. Il portait une redingote et son chapeau, enfoncé sur son front, masquait ses traits.

Même sans la pénombre qui régnait dans la pièce, il aurait été difficile de les discerner. Tout ce qu’elle pouvait dire, c’était qu’il était grand et au moins aussi large d’épaules que son frère Matt ; et que sa mâchoire carrée s’ornait d’une fossette. Elle s’interrogea sur la couleur de ses yeux en se demandant s’il était aussi séduisant qu’elle le croyait.

Les battements de son cœur s’accélérèrent. Franchement, ce n’était pas le bon moment pour ce genre de considérations.

Il ligota rapidement les mains et les pieds de la servante.

— Si je peux me permettre une suggestion ?

Ramenée à la situation présente, Charlotte cligna les paupières.

— Bien sûr.

Les coins de sa bouche – qu’il avait fort jolie, par ailleurs – se relevèrent.

— Elle pourrait faire beaucoup de bruit sur cette chaise. Je propose que nous la transportions dans le lit.

— Très bien.

Elle l’aida à déplacer la fille et à l’attacher aux montants du petit lit.

Cela fait, Charlotte enfila son bonnet et emballa la nourriture dans une serviette avant de la ranger dans son panier.

— Je vous présente mes excuses, dit-elle à la fille. Mais je ne souhaite pas aller là où Mlle Betsy voudrait m’envoyer. En dépit de tout ce que vous croyez, cette personne n’a rien d’estimable, expliqua-t-elle en lui nouant un bâillon sur la bouche. Je suis navrée pour cela aussi.

Le gentleman lui glissa un regard acéré, mais ne dit rien. Charlotte récupéra les clés et verrouilla la porte derrière eux.

— Votre attelage est prêt ?

— Oui. C’est la raison de mon léger retard. J’ai dû m’en occuper moi-même.

Il lui tendit son bras et ajouta dans un murmure :

— Madame ?

Elle accepta son bras et, le plus discrètement possible, ils descendirent l’escalier, traversant rapidement le hall pour sortir dans la cour. Une paire de très jolis bais étaient attelés à un élégant phaéton.

— Ils sont superbes, dit-elle à voix basse.

Son cœur battait si fort qu’elle était persuadée qu’il n’allait pas tarder à exploser. À ce rythme, elle risquait de mourir d’apoplexie avant ses vingt ans.

— Venez, dépêchons-nous. Nous n’avons que quelques heures avant que le jour se lève. J’aimerais vous avoir ramenée chez vous avant cela.

— Quelle heure est-il ?

Elle n’avait pas regardé sa montre avant de quitter la chambre et maintenant, même avec la lueur de la lune, il faisait trop sombre. Mais il ne devait pas être plus de minuit, elle en était certaine.

— Presque 2 heures.

Seigneur, elle avait dormi bien plus longtemps qu’elle ne le croyait.

— Mais pourquoi est-elle venue me voir si tard ?

— Elle travaillait dans la salle commune. Leur dernier client est parti il y a environ une demi-heure.

— Ah, bien sûr…

Elle se demanda ce que la servante et ses parents penseraient s’ils découvraient ce que Mlle Betsy faisait réellement des gens qu’elle enlevait. Une chose était certaine : dès qu’elle rentrerait à Londres, elle écrirait à Dotty.

Une fois qu’ils furent parés, il fit avancer les chevaux au pas d’un claquement de langue. Charlotte passa les quelques minutes suivantes dans la peur qu’on découvre leur fuite et qu’on les pourchasse. Elle aurait préféré qu’il lance les bêtes au galop, tout en comprenant qu’ils devaient faire le moins de bruit possible.

Finalement, quand il incita les chevaux à se mettre au trot, elle se détendit.

Ils ne parlaient ni l’un ni l’autre. Non pas, pensait-elle, parce qu’ils n’avaient rien à se dire, mais parce que les sons portaient plus loin la nuit. Charlotte se demanda combien de temps s’écoulerait avant qu’on remarque la disparition de la servante ; elle pria le ciel pour que cela n’arrive pas avant le lever du soleil.

Curieusement, ce problème se mit à la turlupiner. À combien d’heures de sommeil la pauvre servante avait-elle droit après avoir travaillé jusqu’à 2 heures du matin ? Grace tenait à ce que le personnel bénéficie d’un repos suffisant et Charlotte veillait toujours à ce que May, sa femme de chambre, fasse la sieste si elle rentrait tard d’une soirée. Elle ne pensait pas que l’aubergiste et sa femme soient aussi prévenants, même avec leur propre fille.

Alors qu’ils passaient devant un champ immense, Charlotte vit que le ciel s’éclaircissait à l’horizon.

Devant eux, la route semblait presque blanche.

— Il fait très clair, murmura-t-elle.

— La lune ne s’est pas encore couchée.

Charlotte sursauta. Franchement, il était temps qu’elle arrête de parler toute seule, surtout quand elle était accompagnée.

— Oui, je vois cela…

Elle voyait aussi les dents blanches du gentleman qui souriait.

— Je n’ai jamais été réveillée à cette heure… de la nuit. Combien de temps avons-nous avant l’aube, selon vous ?

— Deux heures, au moins.

Avec un peu de chance, ils seraient assez loin pour que leurs ravisseurs ne puissent les rattraper.

— Tenez, dit-il en lui confiant un objet en métal. Quand je vous le dirai, soufflez dedans, par le petit embout.

Elle examina la chose qui s’évasait largement d’un côté pour se rétrécir à l’autre bout.

— Qu’est-ce que c’est ?

— Vous le saurez quand vous soufflerez dedans. Allez-y !
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Lady Charlotte inspira avant de souffler.

— C’est ce qu’utilise notre cocher ! s’écria-t-elle, comme stupéfaite par cette découverte. Et dire que je n’avais encore jamais vu cet outil.

— Cela s’appelle une corne.

— Oui, je sais. En quoi est-elle faite ?

— En fer-blanc.

Il avait fait ralentir les deux chevaux et attendait maintenant que le gardien du péage, en caleçon, chemise et bonnet de nuit, sorte de sa cahute. Cliff lui lança une pièce avant de faire repartir l’équipage à bon train.

— Comment connaissiez-vous la somme à lui donner ? demanda lady Charlotte.

— Il y a un tarif, expliqua-t-il. Quand on emprunte les routes assez souvent, on finit par le connaître.

— Je n’ai pas beaucoup voyagé. Une seule fois, à vrai dire, pour venir de chez nous à la campagne jusqu’en ville. J’aimerais le faire plus souvent.

En dépit de lui-même et de ses préjugés, Cliff passait un excellent moment. Lady Charlotte était une jeune dame remarquable. Après tout ce qu’elle venait d’endurer, elle ne montrait pas le moindre signe de fébrilité, rien qui laisse supposer qu’elle allait avoir des vapeurs. En fait, le seul signe de tension manifeste chez elle était sa façon de s’agripper à son panier.

Il attendit quelques minutes avant de relancer la conversation.

— Vous avez fait allusion à Mlle Betsy. Je n’avais plus entendu parler d’elle depuis des mois. Je la croyais en prison, à Newgate.

— Vous connaissez Mlle Betsy ? demanda lady Charlotte en se tournant vers lui, l’air surpris.

— Eh bien… oui. Des bruits ont circulé.

Il aurait mieux fait de se taire. Sauf qu’elle aussi semblait connaître la maquerelle.

— D’après ce que m’a dit Worthington, elle s’est évadée, déclara Charlotte. Cependant, je sais qu’il ne s’attendait pas à ce qu’elle tente de se venger. Et c’est sans doute de cela qu’il s’agit.

Cliff connaissait l’ex-tenancière de bordel à travers des bribes de conversation qu’il avait surprises entre sa maîtresse et quelques-unes de ses amies.

— Il semble que ce soit une femme qu’il vaut mieux éviter de contrarier.

— C’est ce qu’on m’a dit, même si je n’ai jamais eu la moindre relation personnelle avec elle. Mon frère, mon cousin et une amie l’ont mise hors d’état de nuire, il y a de cela quelques semaines. Du moins le croyions-nous, ajouta-t-elle en fronçant adorablement le nez. Et voilà qu’elle ressurgit. Elle aurait été mieux inspirée de quitter le pays.

Avec sa beauté, sa blondeur et son innocence, lady Charlotte aurait rapporté une fortune à Mlle Betsy dans l’une de ses « ventes aux enchères ». Si telle avait été son intention, il était peu probable qu’elle tente de nouveau quoi que ce soit contre elle. En revanche, si lady Charlotte ne se trompait pas et que cette femme agissait en effet par désir de vengeance, Worthington ferait mieux d’emmener toute sa famille loin de Londres sans tarder.

Pour une raison qui lui échappait, Cliff avait envie d’en apprendre davantage sur sa compagne de voyage.

— Vous promenez-vous toujours avec un pistolet ?

— Non, dit-elle en réprimant un rire. Je me rendais à Worthington House justement pour m’entraîner au tir et aussi pour apprendre à ma chatonne à se promener avec une laisse. Elle se débrouille bien, même si parfois elle peut se montrer distraite.

Cliff envisagea de lui demander ce que pensaient les voisins des Worthington du vacarme des détonations, avant d’y renoncer.

— Ne me dites pas qu’il y a une chatte dans ce panier.

Cette fois, lady Charlotte rit pour de bon. Elle avait un rire léger, musical, parfaitement ensorcelant.

— Eh bien, oui, je vous le dis.

— Je ne connais pas un seul chat qui n’aurait pas déjà été en train de miauler à la mort.

Elle ouvrit le couvercle et glissa sa main dans le panier.

— C’est une chatte silencieuse. Le seul bruit qu’elle émet ressemble à une sorte de gazouillis. Qui n’est pas très élégant, avoua-t-elle avec une nouvelle grimace charmante.

— Quelle est sa race ?

Cliff voulait l’encourager à continuer à parler. Non seulement il aimait le son de sa voix, mais, tôt ou tard, en dépit du courage dont elle faisait preuve, le choc risquait de prendre le dessus ; bavarder pouvait l’empêcher de penser à tout ce qu’elle avait vécu et à ce qu’il aurait pu lui arriver.

— C’est un chartreux. Une vieille race française. Mon amie, lady Merton, a sauvé toute une portée que des gamins voulaient noyer. J’ai eu la chance qu’elle me donne Collette. Elle n’aime pas les étrangers. Je pense que c’est la raison pour laquelle elle n’a pas essayé de sortir du panier.

Le silence retomba. Au bout de quelques minutes, elle se couvrit la bouche pour bâiller.

— Merci pour tout ce que vous avez fait.

— C’était un plaisir de pouvoir vous aider.

C’est alors qu’ils tournèrent la tête l’un vers l’autre, au même moment, et que leurs lèvres se touchèrent.

Elle avait sans doute simplement voulu changer de position ou émettre un autre commentaire. Pourtant, une fois que leurs bouches se rencontrèrent, il fut incapable de rompre ce qui devenait un baiser. Goûtant le peu qu’il osait découvrir d’elle, il glissa la langue sur l’ourlet de ses lèvres. Toujours serrées, celles-ci s’amollirent et il tenta de l’encourager à les ouvrir un peu plus.

Une secousse dans les rênes le força à rompre le contact. Enfer et damnation !

Il reprit le contrôle du phaéton qui venait de sauter sur une ornière. Quand il la regarda de nouveau, lady Charlotte le considérait d’un air un peu perdu. Ils se dévisagèrent quelques secondes, avant qu’il doive reporter son attention sur la route. Peu après, elle bâilla une nouvelle fois. Ses longs cils blonds s’abaissèrent et elle se laissa aller contre lui, son sein frôlant son bras.

Aussitôt, son corps réagit, se durcissant comme rarement.

Bon sang !

Cela n’était pas en train de lui arriver. C’était juste parce qu’il avait raté sa soirée avec sa maîtresse et qu’il avait l’habitude de jouir de relations charnelles dès qu’il en éprouvait le besoin. Il avait aussi entendu dire que beaucoup d’hommes cherchaient ce genre de soulagement après un combat ou une bataille et il avait bien livré une sorte de combat. C’étaient là les seules explications possibles à ce désir soudain. Les innocentes ne l’excitaient jamais. Ni mentalement ni physiquement. Il se concentra sur la route, ordonnant à son sexe de se mettre au repos.

 

 

Peu de temps après, l’estomac de Cliff gronda. Ayant la très nette impression que quelqu’un avait craché dans son assiette, il n’avait pas touché à son repas de la veille au soir.

Il se souvint que lady Charlotte avait emballé du pain et du fromage dans une serviette. Ne voulant pas la réveiller, il tendit le bras au-dessus d’elle, ouvrit prudemment le panier et y glissa la main.

— Ouille !

Il la retira vivement. L’un de ses doigts saignait.

Lady Charlotte se réveilla en sursaut.

— Que s’est-il passé ? Ils nous ont rattrapés ?

— Non. Votre chatte m’a griffé.

— Désolée, marmonna-t-elle en clignant les paupières. Je vous ai dit qu’elle n’aimait pas les étrangers.

— Ce n’est pas une raison pour m’attaquer.

Il lança un regard noir au panier.

— Bien sûr, c’était très méchant de sa part. Généralement, elle se contente de se cacher. J’étais justement en train de rêver qu’elle avait quitté son panier et que nous nous lancions à sa recherche.

— Elle ne l’a pas quitté, grommela-t-il.

Et c’était aussi bien, car il ne se serait pas lancé à la poursuite d’un chat au beau milieu de la nuit et en pleine campagne.

— Je cherchais ces provisions que vous avez emportées.

— Dans ce cas…

Lady Charlotte glissa à son tour la main dans le panier – sans qu’il lui arrive quoi que ce soit – et en retira le petit paquet de vivres. Elle sortit aussi un mouchoir.

— Je vais vous bander le doigt pour que vous ne mettiez pas du sang partout…

Avant qu’il puisse protester, elle avait déchiré le mouchoir pour en enrouler un lambeau autour de son doigt.

— Voilà, fit-elle en le tapotant. Cela devrait aller.

— Désolé…

Il n’avait pas eu l’intention de s’excuser, mais elle avait réagi de façon si posée qu’il… qu’il ferait de mieux de s’éloigner d’elle le plus tôt possible.

— … je n’aurais pas dû en faire tout un plat, continua-t-il presque malgré lui.

— C’était le choc, sûrement, dit-elle en insérant un morceau de fromage dans du pain. J’espère qu’il a aussi bon goût qu’il sent bon. Le fromage, je veux dire…

Pas aussi bon goût que ses lèvres, mais il ne les goûterait plus. Jamais.

Cliff dévora le sandwich. Elle s’en accorda un avant de lui en tendre un autre.

— Ce fromage est délicieux, dit-elle. J’aimerais bien savoir où ils le trouvent.

Il se tourna vers elle en souriant.

— Je ne crois pas que nous retournerons le leur demander.

— Non, vous avez raison. Une fois m’a suffi, merci.

Son ton, très sec, le surprit.

Remarquable. Il n’avait encore jamais rencontré de femme aussi jeune dotée d’un tel sang-froid*. Et peu de plus âgées d’ailleurs. Elle n’avait même pas fait allusion au baiser.

— Est-ce votre première saison ?

— En effet, dit-elle avec un sourire dans la voix. Et jusqu’à hier, je m’amusais beaucoup.

— Vraiment ?

Il avait haussé un sourcil.

— Oui. Vraiment. Je ne comprends pas pourquoi les dames, surtout celles qui débutent, font semblant de s’ennuyer. C’est d’un ridicule.

— Voilà un point de vue assez rafraîchissant, que je pourrais partager.

Un jour, un gentleman aurait la chance d’épouser cette jeune personne. Quand cela arriverait, Cliff espérait que son mari n’essaierait pas de souffler cette flamme si vive et si joyeuse qui brûlait en lady Charlotte.

— Vous pourriez seulement ? Vous voulez dire que vous n’en êtes pas sûr ? le nargua-t-elle en feignant l’incrédulité. Les hommes ne sont-ils pas censés ne jamais douter ?

Ah ! Et dangereuse, avec ça. Sûrement capable d’entortiller autour de son petit doigt n’importe quel pauvre bougre de son choix. C’était une bonne chose qu’il ne soit pas à marier et qu’il n’aime pas les innocentes.

Il préféra changer de sujet.

— Je suppose que vous êtes à la recherche d’un époux.

— Je n’ai que deux conditions : qu’il croie en les mêmes choses que moi et que je puisse l’aimer.

— Et si, par chance, vous trouvez un tel oiseau, serez-vous toujours d’accord avec lui ?

Il aimait la provoquer, découvrait-il.

— Seulement s’il a raison.

Alors, pas n’importe quel gentleman. L’heureux élu allait devoir tolérer de ne pas toujours avoir le dernier mot.

— Nous ne nous sommes jamais rencontrés, n’est-ce pas ? demanda-t-elle soudain.

Il la dévisagea. L’un de ses sourcils était arqué, comme si elle essayait de le remettre.

Cliff n’allait pas lui expliquer pourquoi il évitait de fréquenter la bonne société.

— Non.

— C’est bien ce que je pensais, dit-elle sur un ton plus léger. J’aurais reconnu votre voix, je pense. Avez-vous été absent de Londres pour la saison ?

— J’étais occupé par d’autres affaires.

C’était une réponse évasive, mais elle devrait s’en contenter.

La piste devant eux s’était assombrie. La lune s’était couchée et, au loin, le ciel prenait des teintes saphir. L’aube arrivait plus vite qu’il ne l’avait cru. Ils avaient une heure devant eux, tout au plus. Il aurait aimé lancer ses chevaux au galop, mais dans cette pénombre, cela aurait été très dangereux.

S’occuper de la servante et quitter l’auberge avait dû leur prendre plus de temps que prévu. Et s’il y avait bien une chose qu’il voulait éviter, c’était d’être vu en compagnie de lady Charlotte en plein Mayfair. Ce qui serait désastreux pour eux deux.

Bon sang ! À ce rythme, ils n’arriveraient jamais en ville à temps.

Repensant au trajet de la veille, il comprit que les canailles avaient emprunté des routes peu fréquentées. Machinalement, il était reparti d’où il était venu et il était clair désormais qu’il avait raté un embranchement et qu’ils étaient perdus. Par tous les diables, qu’allait-il faire maintenant ?

Ils passèrent devant une pancarte indiquant un village à deux kilomètres à peine du domaine de sa mère. Comment avait-il pu ne pas se rendre compte qu’ils étaient aussi proches de Hillstone Manor ? Eh bien, voilà qui réglait le problème. Il conduirait lady Charlotte chez sa mère ; après quoi, il reprendrait la route de Londres.

Et maman se fera une joie de préparer mon mariage.

Cela faisait des années qu’elle le tannait à ce sujet.

Le ciel commençait à s’éclaircir. Même s’il conduisait lady Charlotte à Hillstone, ils n’y arriveraient pas avant encore une heure ou deux.

— Non, dit-elle au panier.

— La chatte ?

— Oui.

Elle sourit.

Il la dévisagea un moment. Ses yeux avaient la couleur de ce ciel de plus en plus clair maintenant et sa bouche pulpeuse formait un O parfait.

— Je n’avais encore jamais vu des yeux d’un tel vert, dit-elle alors.

Il avait entendu cette phrase toute sa vie mais, venant d’elle, elle lui parut… spéciale.

— Je les tiens de ma famille, du côté de mon père.

Se mordillant la lèvre inférieure, elle parut soudain plongée dans ses pensées. Finalement, elle reprit la parole en rougissant :

— Est-il convenable que vous sachiez mon nom alors que j’ignore le vôtre ? Je veux dire, je sais que nous devrions être présentés dans les formes, mais… je ne vois personne ici qui puisse s’en charger.

Il sourit.

— Kenilworth, madame. À votre service.

Son joli sourire se transforma soudain en rictus et son ton devint aussi froid qu’une glacière en hiver.

— Kenilworth ? Vous êtes le marquis de Kenilworth ?

— En personne.

Cliff se demanda ce qu’il avait bien pu faire pour susciter une réaction aussi hostile.

Une mèche blonde s’échappa du bonnet de lady Charlotte et elle la repoussa en maugréant quelque chose où il était question de courtisanes et de malheureuses. Quelque chose qu’il ne lui demanderait pas de répéter.
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